
418 IIe Part., Chap. LV, § II, Art. I.
§ II.

Des Accidens mortels, occafionnés par la Subm£"-
ßon, par une Chute , par des Coups , &c.

Article premier..
Des Accidens, & de la Mort apparente, caujée

par la Submerßon; ou des Noyás.
Lorsqu'une perfonne ell reftée un quart-

d'heure fous l'eau, on ne doit pas avoir beaucoup
d'efpérance de la rappeler à la vie. Cependant,
comme plufieurs circonftances peuvent con¬
courir à entretenir la chaleur vitale dans les per-
fonnes qui fe trouvent dans cette malheureufe
lituation ,il ne faut pas abandonner ces infortunés
trop tôt à leur trifte fort. Au contraire, il faut
tenter tous les moyens pottibles de les iauver,
puifqu'il y a,nombre d'exemples bien prouvés,
de perfonnes qui orçt été rappelées à la vie après
avoir été tirées de l'eau avec toutes les apparen¬
ces de la mort , & être reftées un temps coniidé-
rable fans donner aucun figne de vie.
Secours qu'il faut adminißrer aux Noyés pour les

rappeler à la vie, lorsqu'ils paroijjint l'avoir
perdue.

Cefcription ( Avant que d'entrer en matière, nous allons.
5e la "° ,te ; donner la defcription des objets renfermés dansEntrepôt, & r J
des objets la Boite , qu on trouve dans tous les Lorps-de-
qu^iic con- g arde de la Vil i e de p ar j s & d es autres Villes de

France, ainfi que chez le plus grand nombre
des Seigneurs & Curés de nos Provinces. Cette
Boîte, qu'on appelle Botte-Entrepôt , & que nous
devons à la bienfaifance d'un Citoyen généreux ,
M.Pia, ancien Echevin de cette Capitale , con¬
tient :

tien;.
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i°. Un bonnet de laine dont on couvre la têt«

du noyé.
2 0 . Deux frottoirs de laine pour faire les fric¬

tions, comme nous le dirons ci-après.
3°. Une couverture de laine, en forme de tu¬

nique, dont on couvre le noyé , après l'avoir déf-
habillé.

4 Q . Quatre rouleaux de tabac à fumer, de de¬
mi-once chaque.

5°. Une petite boîte renfermant plufieurs pa¬
quets tfémétique , de trois grains chaque.

6°. Deux bouteilles de pinte , remplies à'euu-
de-vie camphrée, animée avec Vejprit volatil de
fel ammoniac.

7 0 . Un flacon de criftal , contenant de Vejprit
volatil dejel ammoniac liquide ; ce qui eft la même
chofe que Valkali volatil fluor.

8°. Une cuiller de fer étamée.
9 0 . Une canule à bouche pour fouffler Vair

dans la poitrine.
io°. Une machine fumigatoire dans laquelle on

allume le tabac , par le moyen d'un foufflet , qui
fert également à pouffer la fumée dans le chapi¬
teau de la machine, au bec duquel on a adapté
un tuyau flexible , qui fe termine par une canule
qu'on introduit dans le fondement. Cette canule
eft double, pour que l'une fupplée à l'autre,
lorfqtfelle fe trouve engorgée.

Il n'eft perfonne qui ne fente combien il efi im¬
portant d'être muni de cette Boîte , lorfqu'on veut
fecourir un noyé. Il faut donc commencer par iiFamcom*
s'informer s'il y en a une dans le lieu où l'on a re- fe^é^í
péché le noyé , &, s'il n'y en a pas , détacher un cene uotte,
affiliant , qui fe tranfportera fur le champ dans le
lieu le plus voifin , & la demandera à celui qui la
poffède. Qui que ce foit ne la refufe ; &, corona*
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trois perfon¬
nes intelli-
gentes.

450 IIe Part. , Chap. LV, $ II , Art. I.
elles font très-multipliées , ainfi que nous venons
de le dire, pour peu que celui qui fe charge de
cette commiffion fafle de diligence,,on fe trou¬
vera l'avoir à propos.

.?î. d"iJÏ" ^ e ^ encore important de s'aflurer de trois ou
quatre perfonnes intelligentes , parce que la plu¬
part des fecours dont nous allons parler , doivent
être adminiftrés à la fois , & chacun par une per-
fonne différente.)

La première chofe qu'il y a à faire , lorfqu'on
a tiré de l'eau le corps d'un noyé, eft de le tranf-
porter , le plus tôt poffible , dans un lieu propre à
lui donner tous les fecours néceffaires à fon état.
Il faut bien prendre garde , en le tranfportant , de
le faire d'une manière qui puifle lui être nuifible ,
foit en le heurtant contre quelque chofe , foit en
le portant dans une mauvaife fituation , comme
en le tenant fa tête en en-bas , ou dans une autre
pofition contre nature.

On le pofera donc fur un lit , ou fur de la paille,
de manière qu'il ait la tête un peu élevée , & on le
mettra dans une voiture , ou fur les épaules de
quelqu'un ; mais il faut toujours qu'il foit dans la
pofition la plus droite poilible. Si c'eft le corps
d'un enfant , on le tranfportera fur les bras.

Manière de ( Au lieu de tranfporter le noyé Cm les épaules,
ieaîwéner cequ'on'nepeutfairefansdonneraucorpsunepo¬

fition contre nature , toujours nuifible , il faut que
deux perfonnes , ou un plus grand nombre , por¬
tent, avec précaution, le noyé, ou couché fur leurs
bras entrelacés, ou aflis fur leurs mains jointes. Ce
tranfport doit fe fai re avec célérité , pour moi ns re¬
tarder I'ufage des fecours dont il va être queftion.)

indications Lorfqu'on veut rappeler à la vie des perfonnes
rempli Uns qui font mortes en apparence, le premier objet
ram»™«™- dont on doive s'occuper, eft de ranimer la chaleur
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naturelle , dont dépendent toutes les fonctions vi- «Son des fe¬
ra/«, & d'exciter l'aétion de ces fonctions par Pu- cours '
fage des remèdes irritans, non feulement appli¬
qués fur la peau, mais encore introduits dans les
poumons, les inteftins, &c.

Quoique le froid ne (bit, en aucune manière ,1a Première
caufe de la mort des noyés, cependant il devient un échauffe".1
obftacle très-puiflànt à leur rappel à la vie. C'eft
pourquoi,apres avoir ôté au noyé fes habits mouil¬
lés , on le frottera fortement & pendant un temps
confidérable, du bas en haut, & particulièrement
fur le creux del'eßomac,2.\ecles frottoirs de laine,
qu'on tiendra auffi chauds qu'il fera poffible; &
auffi-tôt qu'un lit bien chaud aura été préparé , on
le mettra dedans, la tête élevée , en continuant de
le frotter. On lui couvrira la tête avec le bonnet
de laine, & on l'envelopperaavec la couverture à
laquelle on a donné la forme de chemife ou de tu¬
nique. On lui appliquera auflî des ferviettes bien
chaudes fur Veßomac & fur le ventre , & des bri¬
ques chaudes, ou des bouteilles d'eau chaude à
la plante des pieds on à la paume des mains.

(On ne peut faire affez d'attention à l'ordre Raifonpour
qu'on doit fuivre dans le traitement des noyés , £¡}"com"
pour les rappeler à la vie. La raifon pour laquelle meneer par
il faut commencer par les réchauffer, eil évidente, *é0Cy¿uffcr Ie
pour peu qu'on y fafle d'attention : on ne peut fe
propofer de rappeler la vie dans un corps , qu'au¬
tant que lefang puifle y circuler; & on fent que cet
effet ne peut avoir lieu, que ce fang ne foit dans
un état de fluidité propre à couler. Or , il ne peut
acquérir cet état qu'autant que le corps a été ré¬
chauffe de manière à avoir la température capable
de lui donner cette fluidité : on ne peut donc en¬
treprendre aucun fecours aux noyés , qu'au préa-
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lable on ne les ait fuffifamment réchauffés, pour
que leur/â/^devienne fluide.

M. TissoT rapporte , comme on le verra plus
basj'hiftoired'unefille^ui confirme parfaitement
la néceffitédefujvre îa méthode que nous venons
de preferiré. Cette fille, retirée de l'eau après y
avoir été long-temps , fut promptement réchauf¬
fée extérieurement : la parole lui étant revenue ,
fes premiers mots furent ,je gèle , je gèle ; preuve
que malgré ce qu'on a voit fait pour la réchauffer ,
elle avoir encore un froid très-confidérable.

n faudrait II feroit à fouhaiter , en conféquence , qu'on
Bont'Entre-J 0 ^"^ aux ¡"tournens de la Boite-Entrepôt, dont
j>dt un ther- nous venons de parler, pages 418 & fui v., un petit
Pourquoi? thermomètre fort fimple , où il y eût marqué uni¬

quement le trente - deuxième ou trente - troi-
fièmedégrédu/Aermorntffrede M. de Reaumur,
avec ces mots, Chaleur du fang, ou qu'on doit
donner ouprocurer aux noyés.

La chaleur naturelle & douce d'une ou de deux
perfunnes en bonne fauté, couchées nues de cha¬
que côté du noyé, a été fal utaire dans bien des cas.
On met le malade fur un des côtés, & les person¬
nes qui fe couchent avec lui appliquent le devant
de leur corps fur les deux faces du corps du noyé.

La peau d'un mouton qu'on écorche dans le
moment, peut aufli s'employer avec avantage,
pour couvrir & réchauffer le malade.

Néceffitê On tiendra, pendant tout ce temps, les fenêtres
<run air frais ou portes de ïa chambre ouvertes i iVair libre. On
«tawucham- n'y lauTera que les perfonnes qui font abfolument
kredunoyé. n ¿ ce fra j res j e retour du noy¿ à la vie dépendant

beaucoup de la pureté & de Paétivité de Voir qui
l'environne. Il faut confulter le Plan de la Société^
formée à Londres, en faveur des noyés, inféré
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dans la troifième partie , année 1 7 p 4, du Détail
des /accès de l'établifjement que la Ville de Paris a
fait en faveur des perfonnes noyées, par M.Pia.

On lui préfentera fouvent fous le nez des li¬
gueurs volatiles/piritueufes fortes (telles que Val-
kali volatil fluor : on en introduira même dans les
narines , par le moyen de petits rouleaux de pa¬
pier, en torme de mèche, qu'on fourre dans le
nez à plufieurs reprifes , mais précipitées. )

Pendant cette opération , un autre afliflant lui
frottera Vépine du dos & le creux de l'eßomac avec
les frottoirs trempés dans Veau-de-vie, ou de
Vejprit-de-vinchauds, animés avec Vefprit vola¬
til de fil ammoniac i on frottera encore les tempes
avec des efprits volatils ,&on lui foufflera , dans
les narines , des poudres irritantes , telles que cel¬
les de tabac ou de marjolaine.

Dans l'intention de rétablir la re/piration, il
faut qu'une perfonne vigoureufe fouffle , avec
toute la force dont elle eft capable , dans la bou¬
che du malade, en même temps qu'elle lui pin¬
cera les narines avec les doigts. Lorfqu'elle fe fera
aperçue , par l'élévation de la poitrine & du ven¬
tre , que Vair a pafle dans lespoumons , & les rem¬
plit, elle ceflera de fouffler; alors prenant la poi¬
trine & le ventre, pourfairefortircetairqui y a
été introduit, elle répétera cette opération plu¬
fieurs fois de fuite, en faifant ainfi rentrer Vair
dans les poumons , & l'en rechaiTant en compri¬
mant la poitrine & le ventre, enfin en imitant,
autant qu'il lui fera poifible , par cette refpiration
artificielle, les effets de la rejpiration naturelle.

Lorfqu'on ne peut réuflir à faire rentrer Vair
dansles/>oaroo/zs,enfoufflantparlabouche,ilfaut
tenter de l'introduire par l'une des narines , l'au¬
tre étant exaitement fermée , ainfi que la bouche.

Dd iv ,-

Sels vola¬
tils. Alkali
volatil fluor.

Frictions
fpiritueufes.

ïnfuffiuion
iVairdansla
boucheUu
uoyé.

Infiifflatioa
dans les na¬ ¿Ïrines.
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Le Dofteur Monro propofe , à cet effet, un

tuyau de bois , difpofé par une de fes extrémités
pour remplir la narine, & par l'autre, pour
qu'une perfonnepuifl'e y fouffler avec la bouche,
ou pour recevoir le tuyau d'un foufflet qu'on
employera dans la même vue.

Manière de (Lncanuteà ¿oucAe,qu'on trouve dans la Boite-
u'canuie à' £r2trepàt, eil très-commodepour cette opération.
touche de ia On introduit un des bouts de cette canule dans la
Boite-Jim«. bouche du noyé LMÏiftant: prend l'autre bout

dans fa bouche & fouffle : lorfqu'il veut reprendre
haleine,ilpinceavec deux doigts le tuyau de peau
de cette canule, afin que l'û/'rne forte point de la
poitrine du noyé : il pince également ce tuyau de
peau,pour éviter les exhalaifons,qui s'échappant
de Vefiomacán noy é,quand il commence à revenir
à lui ,enfileroient ce tuyau> & viendroient fe per¬
dre dans la bouche djî celui qui fouffle. Ces exha¬
laifons font trop défagréables & trop dégoûtan¬
tes pour ne pas avoir la plus grande attention à les
éviter.

Mais pour que cette infufflation ait lieu, il eft
quelquefois néceflaired'écarterles dentsdu noyé,
lorfqu'ellesfonttropferréespour pouvoir y intro¬
duire le bout de la canule. Alors on a recours au
manche de la cuiller de fer, lequel, dans cette oc-
cafion , fait l'office d'un levier; & il eft important,,
en voulant faire cet écartement, d'employer la
plus grande prudence, pour ne pas s'expofer à.
difloquer la mâchoire de celui qu'on voudroit
foulager.

Quand oh eft parvenu, de cette manière , à def-
ferrer les dents,'\\¡faut les contenir ouvertes, en les
afiujettitTant avec un petit morceau de bois de Pé-
paifleur de la tige de la canule à bouche , afin que
l'introduftion en foit facile. On a auifi l'attention,
pendant l'infufflation, de pincer les narines du
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noyé; autrement Voir qu'on lui introduiroit par la
bouche, pourroit fortirpar le nez, ce qui ren-
droit cette opération infruftueufe. Mais en mê¬
me temps qu'on recommande de ferrer les narines
du noyé , on obferve auflî qu'il ne faut pas les te¬
nir fi exactement fermées , que Yair ne puiife , de
temps en temps, s'en échapper; on ne pourroit
alors établir la rejpiration artificielle, dont nous
venons de parler. Il faut donc, de temps en temps,
lâcher les doigts qui pincent le nez, & faire les
comprenions fur la poitrine & fur le ventre , re¬
commandée ci-deifus , page 423 de ce Volume.

Mais , quand on ne peutpas introduire de Yair Broncho»-
dans les poumons, ni parla bouche, ni par lesna mie '
rines, il faut ouvrir la trachée-artère; & cette
opération, qu'on appelle, comme nous l'avons
déjà dit, bronchotomie , ne peut jamais être faite
que par un Chirurgien très-inftruit ; nous ne nous
arrêterons donc pas à la décrire.

(Dans le temps qu'on employe à la fois, au- Aïkaliyoi*-
tant qu'il eft poffible, les fecours dont on vient foment"
de parler, il faut encore eflayer de faire avaler au
noyé quelques liqueurs fpiritueufes , telles que
Valkali volatil fluor. On en met douze ou quinze Dort.
gouttes dans une cuillerée d'eau; on les verfe
dans la bouche du noyé, & on lui tient !a tête pen¬
chée en arrière, pour en faciliter la déglutition.
On réitère cette dol'e , plus ou moins, jufqu'à ce
que la connoiifance & le pouls foient revenus.

Si, quelque temps après que le noyé a pris eireonitan-
cette liqueur,on s'aperçoit qu'elle lui occafionne ^£"/.¿5^"
ûes foulèvemens d'eflomac , qui le fatigueroient «que;
en vain , parce qu'ils n'occafionnent point de vo-
/n^2v72tvi.5 réels; dans ce cas, il fautdiflbudre trois
grains dCémétique dans trois ou quatre cuillerées
d'eau,qu'on lui fait avaler fucceffivement. S'il
vomit, on lui donne de l'eau chaude, pour facili- é

K
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ter le vomijjement: fi ce remède opère également
par les Jettes, alors, tant pour diminuer le vomijfe-
ment que pour fortifier le noyé , il faut lui faire

L'eau-de-vie prendre de petites cuillerées à café d'eau-de-vie
camphrée. ca mphrée, telle qu'on la trouve dans la Botte-

Entrepôt. Elle eft combinée de telle forte , qu'elle
décompofe Yémétique & le rend fans effet ; & alors
elle équivaut à un cordialqm feroit diaphonique
& diurétique , c'eft-à-dire, qu'elle agit par les
jueurs & par les urines. Sixième partie du Détail
desfuccès,&ic.i par M.PiA,ann. 1777 & 1778,
pag. 29 & 30.

\Jalkali volatil fluor n'efi pas feulement un re¬
mède accefioire, dans le traitement qu'on doit
faire éprouver aux noyés. M. Sage n'héfite pas
de dire qu'il en eft le principal & le premier
qu'on doive employer, & il donne en preuve
l'obfervation fui va,nte , qui a été multipliée nom¬
bre de fois depuis, même en Angleterre, par
M. MiDFORT, Chirurgien de Londres.

»Le 20 Juillet if 7f, dit M. Sage, un homme
« ivre,ayant aperçu des perfonnesen/c<jpAfl«(fr«,
»dans la Seine, crutpouvoir,àleur imitation,
•» entrer & marcher dans l'eau ; foit qu'i 1 s'imagi-
« nât que l'eau n'étoi t pas profonde en cet endroit,
»ouqu'il crûtfavoir affez bien nager pour s'en
»tirer. Quoi qu'i! en foit, ôter fes habits & fe met-
•» tre à l'eau, fut l'affaire d'un inftant. On eut beau
»lui crier de prendre garde à lui, il n'en tint
» compte , & s'applaudiflbitde fes fuccès , tant
•n qu'il eut pied ; mais bientôt le courant l'entraî-
■niiant, il difparut.Ce ne futquequelques minu-
» tes après qu'on vit fes pieds à la furface de l'eau,
»& il difparut de nouveau. 11 y avoit plus de
« vingt minutes qu'il étoit fubmergé , quand un
«Batelier le tira de l'eau, fans mouvemeni, fans
»pouls, les yeux ouverts & immobiles.
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ri Une des perfonnes qui nageoient à l'aide du

•fifcaphanire, fe rendit au batelet, introduifit de
« Valkah volatil fluor dans les narines du noyé , &
»lui en vería quatre ou cinq gouttes dans la bou-
* che. Aufli-tôt cet homme fit une grande expira-
» Hon , rejeta une eau écumeufe , & dit , en fe re-
»dreffant : Je me porte bien. Le Batelier le voyant
«debout, dit : J'aurois bien dû le porter au Corps-
if de-garde tandis qu'il étoit noyé, j'aurois gagné un
» louis. L'autre ayant repris fes habits, crut à ces
*>mots qu'on vouloit le faire mettre en priibn. Il
*>eut bientôt fauté du batelet à terre, & prit la
« fuite en courant. «

Si lesdifférensfecoursqu'on vient d'indiquer, Fumée He
fe trouvent fans fuccès, on introduira de la fumée jj 1̂ *ntro "
de tabac , en forme de lavement, par Vanus , pour l'anus.
irriter les inteflins. On a inventé plufieurs machi¬
nes, telle que celle qui eft dans la Boite-Entrepôt,
décrite ci-devant, pages 418 & fuivantes de ce
Volume, pouradminiftrer ces lavemens , & il
faut les employer lorfqu'on les a fous la main.

Mais,àleurdéfaut,onpeutfefervird'unepipe Manière de
ordinaire. On emplit le fourneau de la pipe de ta- WwwWv«
lac à fumer, qu'on a humecté avant que de l'allu¬
mer; on introduit le tuyau dans le fondement; on
enveloppe le fourneau allumé avecun morceau
de papier, percé de plufieurs trous; on fouffle fur
le papier de manière à faire prendre à la fumée
la direction du tuyau, qui eft introduit dans le
fondement; ou bien, on adapte au fourneau al¬
lumé de cette pipe , le fourneau d'une autre pipe ,
& on fouffle par le tuyau de cette dernière.

On peut encore introduire lafumëe de tabac, de
la manière fui vante: on prend une canule de ferin-
gue ordinaire, à laquelle on adapteune petite vef-
fie , ou un petit fac, & on introduit la canule daas

»»•
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le fondement. On ferme l'ouverture du facou de
la veffie avec le tuyau de la pipe , autour duquel
on ferre fortement le fac i on allume le fourneau
de la pipe , & on dirige la fumée comme ci-deflus.

tavemens Dans le cas où l'on feroit dans l'impoffibilité
vin ,eóu&df d'introduire de la fumée de tabac dans les inte}-
liqueurs fpi- tins, il faut recourir aux lavemens d'eau chaude, à

" u * ' laquelle on ajoute un peu de fel&c de vin , ou de
liqueurs/piritueufes , & on les renouvelle plufieurs
fois: on peut les adminifirer avec l'inftrumenr
ordinaire à donner des lavemens, c'eft-à-dire ,
avec une feringue , ou un fac , ou une veffie gar¬
nie de fon tuyau: mais comme ils doivent péné¬
trer très-avant, il vaut beaucoup mieux em¬
ployer une feringue d'une certaine grandeur.

Bain cïuud. Tandis qu'on eft occupé de ces fecours , quel¬
qu'un préparera un bain chaud, dans lequel on
mettra le noyé, fi les moyens déjà tentés font
fans fuccès. Lorfqh'on n'eft pas dans le cas de
pouvoir faire ufage du bain, il faut enfevelir le
cor ps du malade dans du fel, du fable, du grain,
des cendres, &c. , le tout bien chauffé,

obftrvation. M. TissoT faitmention d'une fille qui fut rap¬
pelée à la vie, aprèsavoir été retirée de l'eau , tout
le corps enflé & gonflé, ayant toutes les apparen¬
ces de la mort. On retendit nue fur des cendres
chaudes; on la couvrit d'autres cendres également
chaudes *,on lui mit fur la tête un bonnet, & unbas
autour de fon cou, qui étoient remplis de cendres,
& par-deifus le tout des couvertures. Après être
reftée une demi-heure dans cette fituation , fon
pouls revint; elje^ecouvra la parole, & s'écria : Je
gèle, je gèle. Qnïuïdonna un peud'eau-de-vie de ce-
ri/es, & on la laifla huit heures enfevelie fous la
cendre.Auboutdece temps, elle enfortit,fans
autre mal qu'une laflitude ou foiblefle qui fe dif-
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fipa en peu de jours. Il dit encore qu'un homme
fut rappelé à la vie, après être refié fix heures
fous l'eau, par la chaleur d'un tas de fumier ( 1 ).

Avant que le malade donne quelques lignes de 11 ne flú«
Vie , & qu'il foit capable d'avaler, il feroit inutile |^¿j""¿¿.
& même dangereux de lui verfer aucune liqueur che du noyé
dans la bouche. ( Il faut excepter de cette loi gêné- ^ft'" ?" '¿| t
raie Valkali volatil fluor , qui , comme nous l'avons d'avaic-.
vu , obfervation de la pag. 42?, a été le premier j^i^u '"
& lefeul fecours mis en ufage; & jamais réfurrec- twor .
tion n'a été , ni aufli fubite , ni auffi complette.

Si l'on ne doit donner qu'avec précaution des 11 &« m
liqueurs au noyé , avant qu'il foit en état d'ava- uiïtttkT
1er ), cependant on peut lui humeéïer fouvent les ungat avec
lèvres & la langue avec une plume trempée dans j^Äfts!
de Veau-de-vie chaude , d'autres liqueursfpiritueu-
Jes fortes ,• & aufli - tôt qu'il a recouvré la faculté
d'avaler , on peut lui donner , de temps en temps ,
une cuillerée de vin chaud, ou de quelqu'autre
liqueur cordiale.

Il y en a qui recommandent de donner au noyé Moyens ifc
un vomitif'dès qu'il eft un peu ranimé ; mais il eft J^j-™^
toujours beaucoup mieux de le faire vomir, fans donner ré¬
avoir recours à Yèmétique. On pourra tenter , à cet niit "iue '
effet, de chatouiller le gofier & la gorge avec la
barbe d'une plume huilée, ou quelqu'autre corps
doux qui ne foit pas dans le cas de fatiguer ou de
nuire à ces parties.

M. Tissot recommande de donner , dans ce oxymei
cas , Voxymelfcillitiqui , à la dofe d'une cuillerée ,

fcülitúiue.

C 1 ) Voyez les réponfes de M. Pia, aux Lettres de M.
l'Abbé J Ac Q u 1 N , au fujet des cendres chaudes , page 83
du Détail des fucch de l'établijfitncnt que ta MU de Paris a
fait en faveur des noyés, féconde édition , & page 16 du fup-
plément à ce Détail, &c. Voyez de plus la fixièrae Farcie
du fiiêrae Ouvrage, pages 1? , 18 & 19. )
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délayée dans un peu d'eau, Se répétée tous les
quarts-d'heure, jufqu'à fix fois , & lorfqu'on n'a
pas ce remède fous la main , il confeille de lui fubf-

infufum de tituer une forte infufîon defauge , de fleurs de ca-
mômiîie 6 0*1!momille > ou de chardon béni , adoucie avec le miel,
de chardon ou fimplement de l'eau chaude, à laquelle on
béni avec 1« aj oute un p eu dejelcommun. Mais il faut obferver

qu'en confeillant tous ces remèdes, M. Tissot ne
veut pas qu'on les donne en affez grande quantité

Le vomir- pour exciter le vomißimenti car il ne le regarde
f oTnt" ftv- nu ^ emen t comme placé dans ces occafions.
faire. Lorfque le malade a commencé à donner quel-
11 ne fau: pas ques fignes de vie , il faut bien fe donner de garde

îesterec°o™rs" de difcontinuer les fecours ; car quelquefois il ex-
quoique le pi r e après ces premières apparences de réfurrec-
noye parouTe f. T , c r r • • 1
redufeiter. tl0n - U "Ut , au contraire , continuer toujours les

fomentations chaudes & irritantes, & lui donner
fouventde petites quantités de liqueurs cordiales.

circonflan- Enfin , quoiqu'il foit manifeftement rappelé à
"en'Yn- ' a v ' e » ^ ' u * re ^ e q ue I°i uero i s de Voppreßon, de la
gnée, ' toux , des mouvemens de fièvre , Jymptâmes qui

confiituent une véritable Maladie. Il faut, dans
ce cas, faigner le malade du bras , lui faire boire
de grandes quantités dVaa d'orge , de fleurs de ¡u-
reau, ou de toute autre tifanepectoraleadoucijfante,

Avecqueiie (On obfervera qu'on ne confeille la faignée
precaution il q U 'a p res q ue \ e malade eft manifeftement rappeléíuut fiuirncr ¿ri 1 *
les noyés, à la vie, &Iorfqu'ily a oppreßon, toux, fièvre ¡Ç&c.

En effet, \z faignée ne doit point être pratiquée in¬
différemment dans tous les cas de mort apparen¬
te , &, à plus forte raifon , fur les corps froids &
glacés. Il n'eft pas raifonnable, dit le Dofteur '
Alexandre Johnson , de la tenter avant que
le corps ait recouvré un peu de chaleur : elle ne
doit pas être regardée comme abfolument nécef-
faire en pareil cas : on a même vu fouvent lay«'-
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gnée retarder & rendre plus lent le retour à la vie ,
& quelquefois elle a été fatale au fujet qu'on s'ei-
forçoit de reiTufciter.

Quelque bon effet que l'on attende de h/aignêe, u régnée
il eil important d'avertir qu'elle ne doit pas être ^our^er-"*
un des premiers fecours employés pour ranimer femiei.Eiie
lavieH'écoulementdu./oni'empêcheévidemment^^^
la continuation des opérations plus néceflaires & devenir fu. *
plus actives : & le bandage arrêtant le fang, arrête nefte *
ou détruit une partie du mouvementdesfluides &
des/olides que l'on cherche à rétablir , par les fe¬
cours auxquels on doit avoir plus de confiance.

Il eft cependant une exception à faire à cette Exception!
règle, exception notée dans la fixièrae partie du
Détail, &c, citée ci-deifus, note 1 de ce Chapi¬
tre : c'eft lorfqu'on s'aperçoit que les vaißeauxau
noyé font gonflés, qu'il a le vifage pourpre ou
violet, & que fes yeux paroiifent étincelans. saîgne> de
Alors ilfaut faigner le malade à la jugulaire. Il faut Ia ,l 'sul3ire'
donc appeler fur le champ un Chirurgien. II eft
important d'obferver qu'il ne faut pasque cette
/¿lignée foit trop copieufe d'abord ; il vaut mieux
y revenir , s'il eft néceífaire.

Les fecours que l'on donne aux noyés, & autres confiance
perfonnes qui ont le malheur d'être privées de »vôi/dïn«
toutes les apparences de la vie , doivent être con- radminiOrc
tinués pendant long-temps, & au moins pendant cours!" ft
fix heures, fans fe décourager, enfinjufqu'à ce
que le fujet ait entièrement recouvré la vie, ou
qu'il foit bien confiant qu'on ne peut la lui ren- Momento»
dre : ce dont on eft afluré , fi , en écartant les pau- cëf&r" Ies
pières, on obferve que les yeux font ternes &
éteints , & que d'ailleurs le corps fe refroidif-
fant de plus en plus , devient roide.

Ils doivent être adminiftrés tous enfemble , au¬
tant qu'il eft poífible , de manière cependant que
■l'un nepréjudicie pas à l'autre. Il eft donc eiTentiel,

1
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dans ces circonftances , d'être affifté de deux ou
trois perfonnes qui fe poffèJent bien. Autrement
on fe trouveroit embarraffé, & les fecours per-
droient de leur efficacité, parce que, malgré la
meilleure volonté, ils feroient donnés avec une
confufion , qui nuiroit au no y é qu'on voudroit fe-
courir.

Nous croirions manquer àla reconnoiffance que
tout bon Citoyen doit à la bienfaifance des offi¬
ciers municipaux de cette Capitale , fi nous gar¬
dions lefilence fur les fecours gratuits , & même
récompenfés,que , par leur ordre, on donne & on
doit donner aux noyés. C'eft à l'huminité & au
zèle de M. Pia, ancien Echevin, que nous devons
l'établiifementque la Ville de Paris a fait en fa¬
veur desnoyés, à l'inftar de celui d'Amfterdam, &
qui a été imité par la plupart des Villes de France,
d'Angleterre, d'Allemagne,d'Italie ,&c.

Depuis le mois de Juin 1772 , que fubfifte cet
établiirement,juiqu'alafindel'annéeif78,ona
fauve deux cents foixante-dix perfonnes, dans la
feule Ville de Paris, & beaucoup plus dans les au¬
tres Villes du Royaume, qui fe font empreffées de
marcher fur les traces de la Capitale : c'eft donc
plus de fix cents perfonnes rendues à la fociété, &
qui , avant cette époque, euiTent péri , quoiqu'en-
core en vie; & il y a lieu de croire que par les foins
que le Bureau de la Ville fe donne tous les jours ,
par les fecours multipliés qu'il employe , par les
inftruftions qu'il répand , on en fauvera dans peu
de temps un bien plus grand nombre.

Nous croyons ne pouvoir mieux faire , fur un
fujet de cette importance , que d'ajouter à ce que
nous venons d'expofer, l'extrait de VA vis »publié
en 1772, par MM. les Prévôt des Marchands Or
Echtvins , concernant les perfonnes noyées qu* P a ~

v roifent
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to/ßent mortes, 6" qui, ne Vêtant pas , peuvent rece¬
voir des fee our s pour être rappelées à la vie. On eifc
dans l'ufage de coller cet abrégéfur le devant de
la Boite-Entrepôt, afin qu'étant à portée d'être lu
plus aifétnent, il s'inculque d'autant mieux dans
la mémoire des Sergens & Soldats des Corps-de-
gardes , & que ceux-ci, le fâchant par cœur, puif-
fent être dans le cas de coopérer tous enfemble à
l'adnnniftration des différens fecours.

Les Prévôt des Marchands & Echevins , voulant ,Avîs * ■'
détruire l'abus funefte deh/it/penßon parlespieds , ,-is for íes*
ainfi que du roulement dans un tonneau défoncé ^ éi '
commencent par proferiré ces deux moyens ,
comme téméraires & dangereux. Inftruits d'ail¬
leurs des fuccès multipliés qu'ont eus différens
fecours donnés à des perfonnes noyées , ils s'em-
preifènt de les indiquer à leurs Concitoyens, &
les follicitent à ne pas les négliger , toutes les fois
que l'occafion fe préfentera de les employer.

Ces moyens falutaires confinent :
1 °. A déshabiller le noyé , Peffuyer avec une M«!*?**

flanelle, l'envelopper dans une couverture, l'a- wmsV«'»
giter en différens fens ; le laifier peu fur le dos , ^¿'
& le tenir chaudement, s'il eft poífible , fans ce¬
pendant lui intercepter Yair.

2 0 . Lui faire avaler de huit à quinze gouttes
â'alkali volatil fluor, comme il eft preferit ci-def-
fus , page 425 de ce Volume ; lui faire entrer de
Vair dans hspoumons, en lui foufflant dans la bou¬
che , par le moyen d'une canule , & lui pinçant les
deux narines.

3°. Lui introduire dans les intefiins de la fumée
de tabac.

4°. Lui chatouiller le dedans du nez & delà
gorge avec la barbe d'une petite plume ; lui fouf-
fler dans le nez du tabac ou de la pouateßernuta"

Tome IK Ee ,

: aux
1noytis.
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toire; lui préfenter fous le nez de Ve/prit volatil
de Jel ammoniac , ou de Yalkali volatilfluor , ainfî
que de h fumée de tabac.

5 Q . Lui frotter toute lafurface du corps avec
de la flanelle imbibée d'cau-de-vie camphrée; & ,
fi l'on juge qu'il eft en état d'avaler, lui faire
prendre fuccellivement une ou deux cuillerées
d'eau-de-vie camphrée.

6°. Enfin, continuer long-temps tous ces fe-
cours,lânsquerunpuiirepréjtidicieràrautre.La
perfévérance eft d'autant plus indifpenfable , que
ce n'en fouvent qu'après deux, quatre & même fix
heures d'un travail non interrompu , que les pre¬
miers lignes dévie commencent à fe manifefter.

Le Sergent de chaque Corps-de-gardeeft tenu
de fourbir la Boite-Entrepôt, contenant les dits fe-

preuiicrc ré-cours, à la première réquilïtion: il l'accompa-
<iuiiii*on. gnera lui-même , ou la fera accompagnerpar un

foldat au fait & intelligent.
Il fera , dans les vingt-quatre heures , fon rap¬

port au Bureau de la Ville , de l'ufage qui aura
été fait des dits fecours.

Il entretiendra fon entrepôt toujours en bon
état : en conféquence , il le fera compléter , & il
aura foin de nettoyer les machines toutes les
fois qu'on en aura fait ufage. Il s'y fera tous les
mois une vifite, pour afiurer le Bureau des foins
qui auront été pris-

Recon.pen- Le Bureau de la Ville accorde une femme de
fe? il ceux quarante-huit livres a partager entre ceux qui au-
»lui auront ■< i , > ?
ianve le rontiauve un noyé,en le rappelant a la vie,

faivarit la diftribution indiquée par Y Avis, &
aux conditions qui s'y trouvent énoncées.

Si les moyens employés n'ont pas eu le Jueces
défiré , le Sergent ou Soldat aura foin de requérir
la Garde de Paris, pour lui remettre le cadayr©
-avec toutes fes dépendances,aiin-quelesOftlciers

noyé.
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du Châtelet , ou autre à qui il appartiendra , en
prennent connoiffance.

Ön prévient que, dans tous les cas, les frais
extraordinaires feront rembourfés , pourvu qu'ils
foient jugés néceffaires. )

Article II.
De la Mort apparente , cauße par une Chute, par

des Coups, &e.
Les perfonnes qui ont le malheur, par une Les mames

chute, par des coups, &c , de paroître privées pe0cu°rn {eSque
de la vie, doivent être traitées par les mêmes noyés,
moyens, a peu près, que celles qui font reliées
quelque temps fous l'eau.

J'ai vu un homme tellement étourdi pour être obfervatioi»
tombé de cheval, qu'il refta pendant iix heures f""* mort
abfolumentprivédetoutiigne de vie. Cependant «urée par
cet homme, après avoir été/aigné, & reçu les le- une chwe|
cours propres à entretenir la chaleur vitale , re¬
vint , & fut parfaitement rétabli en peu de jours.

Le Docteur ALEXANi)KR.,dans tes Effais de Mi- par un coup.
decine tj de Littérature a"Edimbourg , rapporte une
obfervationàpeuprèsfemblable.Unhomme,qui,
après avoir reçu un coup dans la poitrine , avoir
tous les fignes delà mort, fut reflufcité par un bain
d'eau chaude , dans lequel il refta quelque temps.

Ces exemples , & plufieurs autres de cette na- u piàpari
ture, que je pourrois citer, nous conduifent à 0̂ ""^'
tirer cette conféquence importante : qu'une par- bitement
tie des perfonnes qui meurent fubitement par des Xtest'des
chutes, des coups, &c, pourroient êtrerappe- coups,'&c,
léesà la vie, li on erriployoit auprès d'elles les ¿^èTajfpe-
moyens appropriés , & qu'on les continuât pen- i¿s à u via.
dant un temps convenable,

(Il eft d'obfervation que les fecours employés Las fccoan
pour rappeler les noyés à la vie, excepté celui de npo " le0s

Ee ij noï se *""
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iKunent réchauffer, qui ne peut convenir qu'aux noyés &
touteiJ«que il ceux qui font failis par le froid, comme nous îe
ftiorts rubí- verrons ci-après, conviennent contre tout ce

qu'on appelle mort fubite, quelle qu'en foit la
caufe; convulßons, accès de colère, apoplexie,
ßrangulation, étouffement par la foudre , &c. Sou¬
vent , dans tous ces cas , il n'y a que la refpiration
d'interceptée , & il fuffit de la rétablir.

nSTde '«s ^ en e ^ ^ es h° mmes noy és > fuffoqués , étran«
«s,ünc-sv gîés,comme des animaux àquil'on afouftraic
f/tabUr ?' î' a ' r dans la machine pneumatique : ces animaux
rcipiration paroiifent morts; on les reflufcite en leur rendant
g eft tarer-, ,,^ r j lfaut diftinguer fc mort . de la ce ifa tion de

En «¡uosla vie. La vie confifte dans le mouvement; la
coniMc la mort,dans la deftruélion ou dilfolution. Quand lit
u mor:, diífolution n'a pas encore eu lieu, rendez le mou¬

vement, vous rendrez la vie.)
S III.

De VAfphyxie ou âesAccidens mortels , occafionnés
parles Vapeurs nuifibles &fuffbquantes , telles quf
celles qui s'exhalent du charbon allumé ,• des li¬
queurs en fermentation ,• des puits & des fojfes
fermés depuis long-temps; des lampes & des
chandelles allumées dans de petits endroits i des
latrines , &c. , occafionnéspar la foudre, &c.

comme« \Jair peut être nuifible, & même mortel ,
itre rendu de plufieurs manières : i°, lorfqu'il eft privé de
nuifibie &fes principes vivifians : a°, lorfqu'il eft impré-
moni" gné d'exhalaifons méphitiques, &c. C'en ainii

que fWrqui a paiféà travers du charbon enflam¬
mé, ou de tout autre chauffage en feu , ne peut
plus , nj entretenir ce même feu , ni entretenir la
vie des animaux. De là le danger de dormir dans
des chambres fermées , 5f dans lefquelles il y » du

. charbon allumé«
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